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jusqu'à la garde dans la poitrine. Un large jet desang rougit
la terre, l'Indien roula sur le dos avec un sourd ralement, et
resta étendu dans l'immobilité de la mort. Son visage de-
vint blanc, ses yeux devinrent vitretnc; Marguerite détourna
ses regards à la hâte pour ne pas voir cette affreuse agonie.

Le monstre, cependar.t, avait encore un reste de vie ; pen-
dant que l'attention de Maurice se portait ailleurs, il se traîna
jusqu'à Marguerite, saisit son couteau, se leva comme un
spectre et chercha à la frapper pour ne pas mourir sans ven-
geance. Mais la pointe de l'arme ne fit qu'effleurer le corps
de la jeune fille ; une seule goutte de son sang rose 'et pur
jaillit sur la face livide de l'assassin, qui retomba lourdement
à la renverse.

Mgurice. plein d'anxiété, avait volé vers elle et avait tran-
ché les cordes.

-Etes-vous blessée, ma Marguerite?
-Non, Maurice, je suis heureuse...heureuse.
Et cherchant à sourire, elle voulut s'avancer vers lui, mais

ses pieds ne purent la soutenir.
Le jeune officier l'embrassa tendrement et la porta dans ses

bras jusqu'à un abri.
-Nous ne nous quitterons plus, mon amie, lui dit-il d'une

voix émue. Ah 1 commandant I cria-t-il à Saint-Denis qui
s'approchait, la voilà sauvée et son bourreau est étendu mort
là-bas dans la poussière 1

Comme il parlait encore, un cri étrange fit retentir les bois,
et une ombre échevelée vint, en gémissant- se jeter sur le
corps ensanglanté de Rattlesnake: c'était Tree là-fu qui ou-
bliait toutes les duretés du chef indien pour ne penser qu'à
son imour. Fondant en larmes, elle resta le visage appuyé
sur celui du mort, sans faire un mouvement, sans répondre
aux paroles affectueuses que lui prodiguait Marguerite.

-Pauvre fille I dit celle ci, emmensons la au fort, Maurice;
ellc a été bien bonne pour moi.

Rien ne put décider la jeune Indienne à faire un mouve-
ment.

-Il est dangereux de rester ici un moment de plus, répon-
dit l'officier, les Indiens peuvent se rallierd'un instant à l'au-
tre: au fort, mes amis 1

Emportant dans ses bras son précieux fardeau, il courut
jusqu'au fort, où il fut reçu par les chaleureuses acclamations
de ceux qui étaient restés à la garde des portes, Saint-Denis
le suivit de près, ramenant ses sol'dats victorieux qui, hélas,
ne répondirent pas tous à l'appel.

Les Natchez, démoralisés par la mort de leur chef, ne cher
chèrent point à le venger , ils reprirent le chemin de leur vil-
lage, laissant plus de la moitié des leurs sur le champ de ba-
taille: en route, plusieurs moururent de leurs blessures; un
petit nombie put rejoindre la tribu.

Quelques mois plus tard, un corps expéditionnaire français
fut envoyé de la Nouvelle Orléarns pour venger le massacre de
la saint André. La peuplade des Natchez fut détruite ; quel-
ques membres de cette tribu furent déportés comme esclaves
à Saint-Domingue; leurs villages furent anéantis.

Ainsi fut accomplie la prophétie de leur Grand-Chef qui,
en ïes engageant à ne pas exécuter leur projet de massacre,
leur disait: " Nous avons eu des ancêtres dont nous sommes
" les fils; mais nous serons des ancêtres qui n'auront pas
"d'enfants."

CHAPITRE DIXIÈME

ÉPILoGUE.

Jetons e. rqgard,en arrière avant de terminer ce récit.
Lorsque Rattle3nake plongea son couteau dans le lit de

Tree-la -lu où était cachée Marguerite, celle-ci ne reçut qu'une
blessure légère ; la lame avait passé entre le corps et un bras.

Néanmoins il lui. failut rester dans cette étroite et ir.com-
mode ecchette jusqu'au jour où partit l'expédition des Natchi
toches. Quelquefois, la nuit, Tree-la-lu profitait de ce que
son père et ses frères étaient absents pour lui faire faire une
petite promenade furtive dans les bois ou sur la. rivière.

Elles avaient caché dans les buissons un petit canot appro-
visionné de vivres pour le cas où se .présenterait une occasion
favorable. Mais la surveillance soupçonneuse de Pattlesnake
avait empêché toute évasion.

Lorsqu'il fut question de l'expédition contre Saint-Denis,
Marguerite éinit l'avis de fuir en suivant les traces des guer-
riers ; elle avait le vague espoir de s'échapper par ce moyen,
et même d'arriver à rejoindre Maurice.

Tree-la lu approuva ce projet, et l'aida de tout son pouvoir.
En réalité, si elle n'eût été soutenu par l'amitié de la jeune
Indienne dont la vigueur et les aptitudes sauvages parvinrent
à conjurer tous les périls, Marguerite aurait péri misérable-
ment dans les forêts.

Lorsqu'à la lueur d'un éclair, Rattlenake crut voir Yeux-
Riants debout sur le canot, c'était Tree-la-lu qui s'était mon-
trée ainsi, vêtue de la robe blanche de la Française; elle ne
s'était pas trompée en compeant sur la . erstitieuse crédulité
de ses compatriotes.

G'était encore Tree-L 'u, qui, redoutant les recherches de
Rattlesnake lors du débarquement, avait pris des souliers
français, -Pt marchant pesamn'ent avait imp:imé sur la terre
des traces tré, apparentes dans lesquelles Marguerite avait r.is
ses pieds. De cette mr...ière, l'cail le plus subtil ne pouvait
découvrir qu'une seule trace.

F-fin, pendant cette longue marche de plusieurs jours et de
pli turs nuits, c'éta't Trec-llu qui dirigeait les moindres
actions de Marguerite, la faisait kvancer en temps utile% se
cacher à propos, prendre de repos iorsqu'il Lait possible de
le faire.

Aussi Marguerite avait-ellu voué à la jeune Indienne on.e
tendre affection; et, le lendemain de la bataille, sur sa de-
mande, des soldats allèrent s'informer de soit sort: ils la
trouvèrent morte sur le cadavre de Rattlesnake : elle s'était
frappée avec le couteau de son dédaigneux bien-aimé.

Leurs deux corps furent ensevelis dans la même fosse, en
prére'ce de Marguerite qui versait d'abondantes larmes sur
la froide dépouille de cette amie perdue pour toujours.

Peu à peu, le repoi, les tendres soins de Maurice et surtout
les forces généreusei de la jeunesse ramenèrent de fraîches
couleurs sur les joues :e Marguerite. Toutes femmes habitant
le fort lui témoignèrent à l'envi les plus vives marques de leur
sympathie affectuetse Bientôt la robe de fiancée, la blantche
rbe d'argentqui avait subi tant de vicissitudes, redevint pure
et fraîche comme auparavant, l'aumônier du fort bénit leur
union au milieu des salves de mousqueterie et 1 -s acciama-
tions de joie.

Il est facile dJe comprendre qud la jeunie femme ent en hor-
reur toute entreprise iventureuse, après les scènes auxquelles
elle avait échappé si miraculeusement; elle n'eut pas de
peine à obtenir de son mari qu'il fixât leur résidence à laNou-
velle-Orléans, au milieu d'une sûre et tranquille civilisation.
Maurice y fonda un établissement commercial, encore aujour-
d'hui prospère et dont l'importance a placé ses enfants à la
tête de l'aristocratie financière.

Un des premiers soins de Madtame Cantare//e, lorsqu'elle
fut fixée dans la grande métropole, fut de rechercher la petite
fille adoptée par Rattlesnake après le massacre de ses pa-
rents.

Elle apprit que tc-s les captifs des Natchez avaient été con-
fiés aux soins des U.sulines : ce fut pour elle un gra'd bon.
heur de revoir ces excellentes religieuses, et ee particulier
sour Marie.

Cette dernière fit un grand accueil à la jeune fille qui avait
toujours conservé une excellente place Jans soi. cœur. Là
vénérable sour se répandit en ..ctions de graces envers k
Ciel, pour le remercier de la protecton évidente qu'il avait
accordée à cette chère enfant au n.-ieu des plus horribles
dangers. Elle frémit sincèrement au rét it dttaille de ses
aventures qui n'étaient narvenues j.,squ'à elle qu'à l'état de
légendes. Elle félicita Maurice, et finit par donner sa béné-
diction au jeune couple.


